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Texte de l'Évangile (Lc  7,31-35):  «A qui donc vais-je

comparer les hommes de cette génération? A qui

ressemblent-ils? Ils ressemblent à des gamins assis sur la

place, qui s'interpellent entre eux: ‘Nous avons joué de la

flûte, et vous n'avez pas dansé. Nous avons entonné des

chants de deuil, et vous n'avez pas pleuré’. Jean Baptiste

est venu, en effet; il ne mange pas de pain, il ne boit pas de

vin, et vous dites: ‘C'est un possédé!’.  Le Fils de l'homme

est venu; il mange et il boit, et vous dites: ‘C'est un

glouton et un ivrogne, un ami des publicains et des

pécheurs’. Mais la sagesse de Dieu se révèle juste auprès de

tous ses enfants».

«A qui donc vais-je comparer les hommes de cette génération?»

Abbé Xavier SERRA i Permanyer
(Sabadell, Barcelona, Espagne)

Aujourd'hui, Jésus constate la dureté de coeur des gens de son

temps, au moins des pharisiens, si sûrs d'eux que nul ne peut

les convertir. Ils ne bronchent pas. Ni devant Jean-Baptiste, «qui

ne mange pas de pain et ne boit pas de vin» (Lc 7,33) et qu'ils

accusent d'être un possédé. Ni devant le Fils de l'homme, «qui

mange et boit» et qu'ils taxent de glouton et d'ivrogne, qui plus

est d'être un ami des publicains et des pécheurs (Lc 7,34).

Derrière ces accusations se cachent leur orgueil et leur superbe:

personne ne doit leur donner de leçons; ils n'acceptent pas

Dieu, mais se font leur propre Dieu, un Dieu qui ne leur ôte pas

leur confort, leurs privilèges et leurs intérêts.

Nous aussi nous courrons ce danger. Que de fois nous



critiquons tout: si l'Église a dit ceci ou cela, si elle a dit le

contraire...; et de même pour Dieu et les autres. Au fond, peut-

être inconsciemment, nous voulons justifier notre paresse et

notre manque de désir d'une véritable conversion, notre

commodité et notre manque de docilité. «Qu'y a-t-il de plus

logique que de ne pas voir ses propres plaies, en particulier si

on les a recouvertes pour ne pas les voir? Il en résulte que si,

par la suite, quelqu'un les découvre, l'on s’entête à dire que ce

ne sont pas des plaies, en laissant son coeur s'abandonner à

des paroles trompeuses», a dit saint Bernard.

Nous devons laisser la Parole de Dieu toucher notre coeur et

nous convertir, laisser sa force nous changer, nous transformer.

Mais pour cela nous devons demander le don de l'humilité.

Seuls les humbles peuvent accepter Dieu et, par conséquent, le

laisser s'approcher d'eux qui, comme "publicains" et "pécheurs",

ont besoin de guérison. Malheur à celui qui croit qu'il n'a pas

besoin du médecin! Le pire, pour un malade, c'est de se croire

en bonne santé, car alors le mal avancera et jamais il n'y mettra

remède. Tous nous sommes malades à en mourir et seul le

Christ peut nous sauver, que nous en soyons conscients ou non.

Rendons grâce à notre Sauveur, en l'accueillant comme tel!

Pensées pour l'évangile d'aujourd'hui

« Nous ne pouvons pas tous percevoir la sagesse dans
toute sa perfection. Tous, cependant, sont imprégnés,
selon leurs capacités, de l’esprit de la sagesse, pourvu
qu’ils aient la foi. Si tu crois, tu as l’esprit de la sagesse »
(Saint Ambroise)

« Il serait bon de se demander : comment est-ce que je
veux être sauvé ? A ma manière ? Ou à la manière divine,
c’est-à-dire, selon la voie de Jésus ? » (François)

« (…) La foi et la mise en pratique de l’Evangile procurent à
chacun une expérience de la vie "dans le Christ", qui



l’éclaire et le rend capable d’estimer les réalités divines et
humaines selon l’Esprit de Dieu (cf 1 Co 2, 10-15). Ainsi
l’Esprit Saint peut-il se servir des plus humbles pour
éclairer les savants et les plus élevés en dignité »
(Catéchisme de l’Eglise Catholique, nº 2.038)


